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CONSEIL . DES'." MINISTRES

Paris, 19 mai,

(In conseil des minisires, tenu dans la
«née 'à l'Elysée, s'estoccupé de la ques-
ion égyptienne.
Le conseil ne se réunira pas demain, à

cause de la cérémonie dek remise de la ba-
rète au cardinal Lavigerie, a laquelle assis-
xront'MM. de Freyclnet et Humbert. ,

NOUVELLES PARLEMENTAIRES
Paris , 19 mai.

La commission du Concordat
Une intéressante séance a été tenue hier par

9commission du Co cordai.
p. Eer.iai'd-Lavergne et M. Corentin Guyho
»t soutenu la nécessité de modifier les ai ticles
forniques, afin d'y introduira les sanctions

u'ils avaient en vue
MM. Paul Bert et Ribot se sont prononcés,
| contraire, pour le maintien intégral des
rfcles organiques qui forment avec le Concor-
Jlun ensemble d'un caractère historique par-
ailier. Ils ont établi qu'il convenait de léaji-
i-ierà côté pour édicter les nouvelles mesures,
H: les circonstances feraient reconnaître la

àessité.
Cette opinion, a prévalu définitivement.
ta a commencé l'examen des articles orga-
es, pour recherche i* ceux qu'il serait utile
^compléter par d'autres dispositions législa-
Ils. Ure première question s'e t posée :
Convient-il d'ajouter une sanciion matérielle

Ua pénalité, absolument platon
:
que, de l'appel

comme d'abus? '
Après un débat prol ngé, la commission, par

K*pit contre 6, et plusieurs abstentions, s'est
prononcée pour l'affirmative.

Il reste à décider si cette pénalité sera pécu-

niaire ou corporelle, et qui sera chargé de l'ap-
pliquer.

M. Spuller a proposé d'entendre immédiate-
ment le gouvernement. La commission a cons-
tat que son œuvre n'était pas encore assez
avancée pour qu'il y eût utilité, pour le moment,
à prendre l'avis du ministère.
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Informations
Paris, 19 moi.

Il y a eu dîner à l'Elysée hier. Tous les ministres,
MM. deMahy et Coelury exceptas; (mis les sous-se-
crétaires d'Etat et quelques membres du corps diplo-
matique y assistaient. Une réception a suivi.

Une conversation de lord Lyons avec M. de Frcyci-
nct a été très remarquée.

M. Floquet, préfet de la Seine, a accepté la candi-
dature législative offerte par les électeurs d'Aubusson.

Les inspecteurs chargés de la surveillance des maga-
sins du Louvre remarquaieut hier une femme d'une
trentaine d'années, dont les allures éveillèient les soup-
çons. On la suivit et on la vit, en passant devant un
comptoir, enlever une petite robe d'enfant et la cacher
prestement sous son manteau Elle fut aussitôt arrêtée
et on trouva sur elle, outre cette robe, une paire de
pantoufles biodécs, deux mouchoirs et un porte mon-
naie qu'elle avait également dérobés, le tout valant envi-
ron une centaine de francs.

Elle fut conduite au poste de la rue Villedo, où M.
Alais, commissaire de police, l'interrogea. Elle déclara
se nommsr Mme Mac- Craith, son mari exerce la pro-
fession de médecin à Smyrne ; elle est elle-même
d'Athènes ; elle est née Damala, et est la sœur de M.
Damala, qui a récemment épousé Mlle Sarah Beinhardt.
Une fièvre typhoïde et des cliagriirs domestiques lui
ont troubié la raison, et M. Alais. ayant reconnu son
état d'esprit, se disposait à la faire reconduire chez
elle, lorsque sa famille, prévenue de l'incident, la fit
réclamer.
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LES AFFAIRES D'EGYPTE

Paris, 19 mai.

L'ambassadeur turc Essada remis aujourd'hui
à M de Freycinet la circulaire de la Porte.

Le Temps constatant le caractère platonique
de cette circulaire, dit que la souveraineté
officielle de la Porte sur l'Egypte n'a jamais été
contestée, mats que la France nain lient son
droit d'envoyer s > flotte en Egypte, comme sur
tous les points où les intérêts de' ses nationaux
seraient menacés.

La circulaire rie modifiera nullement ni la
situation ni les résolutions prises.

Londres, 18 mai.

S'il faut en croire le Daily Tèlégraph, le bruit
courait hier,au Caire, qu'Arabi-pacha serait tra-
duit devant le conseil de guerre sous l'inculpa-
tien de trahison.

Le Daily Ghronicle croit savoir qu'Arabi-
Pacha partira dans quelques jours en congé. Il
viendrait probablement en France.

La Canêe, 18 moi

L'escadre ang'o-fraflçaise, partie hier soir
pour l'Egypte, est composé de trois bât ments

anglais : \ Invincible, le Bitiernetle Falcon,
et des trois bâtiments français: le La Galis-

sonnière, le Forbin et l'Aspic,

Constantinople, 19 mai.

La Porte a télégraphié à ses représentants à
l'étranger une circulaire répondrait à la com-
munie tion franco-anglaise qui informait la
Porte de l'envoi d'escadres, et qui lui conseil-
là t de s'absienir de toute ingérence en Egypte
afin de ne pas compliquer la situation. Cette
circulaire démontre le droit de souv^ raim té du
sultan en Egypte : seul ii a c > droit ; la France
et l'Angleterre y ont des intérêts, mais c'est à
la Porte de les protéger. Elle' est prête, à cet
effet, à s'entendre avec toutes les puissanc.es.

La circulaire se termine en e gageant les
ambassadeurs à faire tous leurs efforts afin
d'écarter le projet d'une expédition navale
dans les eaux égyptiennes.

Constantinople, 19 mai.

On signale une grande détente entre la Porte,
la France et l'Angleterre à la suite d'un enti e-
tien qui a eu lieu hier entre lord Dufferin, M.
de Noailles et le ministre des affaires étrangè-
res. :

On croit que Saïd aurait fait des propositions
conciliantes.

La Porte négocie l'affrètement du steamer
autrichien Calypso pour transp oi ter dans TYe-
men 1,500 hommes.

ALGÉRIE ET TUNISIE

Paris, 19 mai- — On mande de Tunis au
Temps, le 17 mai :

Ce matin, l'amiral Kranlz accompagné de son
i état-major, le contre-amiral Martin et les offi-

ciers supérieurs des divers vaisseaux de l'esca-
dre, sont venus à Tunis pour se rendre au
Bardo, accompagnés par le ministre résident et
son personnel.

Le bey, comme d'habitude, a reçu avec affa-
bilité nos officiers, et a revêtu l'amiral Krantz
des insignes du grand-cordon du Nïcham. Au
retour du Bardo, le ministre résident a présenté
â l'amiral le consul général et son personnel,
la colonie française et les protégés français.

L'amiral a répondu aux compliments de bien-
venu  que lui a adressé le premier député des
la colonie; et M. Gamboaa saisi cette occasion
de rendre un hommage public à l'utile con-
cours que la colonie française n'a jamais cessé
d'apporter aux efforts de son prédécesseur et
qu'elle lui prête chaque jour à lui-même.

Demain, le ministre à la tête de son person-
nel, rendra à l'amiral sa visite à bord du vais-

seau-amiral, en rade de la Gou'ette. Le soir,
à neuf heures, une fête de nuit, dans le jardin
de la résidence,, sera donnée à l'escadre, à l'ar-
mée de terre, aux corps consulaires, à la co-
lonie française et aux autorités beylicales.

Le général Logerot est à Ksar-Mudninc, les
généraux Philebert et Jamais un peu plus en
avant dans l'intérieur. Vers le sud, les soumis-
sions continuent au fur et à mesure, il y a eu
quelques moissons brûlées, mais en général,
on peut dire que notre œuvre s'accomplit sans
difficultés.

Tunis, 19 mai. — Hier soir, une grande
fête a eu lieu à l'hôtel de la Résidence fran-
çaise. Tous les ministres étrangers y assistaient.
Le consul italien y est venu en uniforme et ac-
compagné rie tout son personnel. Il s'est fait
présenter officiellement par M. Gambon au gé-
néral Forgemol et à l'amiral Kranîz, avec le-
quel il s'est longtemps entretenu.
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Italie

Rome 19 mai. -— On dément que l'Italie ait de-
mandé a prendre part à la démonstration navale franco-
anglaise en Egypte. Le cabinet italien reste toujours
fidèle au principe de la compétence exclusive du con-
cert européen pour les affaires de l'Egypte.

Angleterre

Londres 19 mai. — Dix individus soupçonnés d'être
les meurtriers du Phœnix-Parck ont été arrêtés à
Liverpool, à bord de l'Egypte, au moment où ce steemer
allait lever l'ancre pour New-York.

On croit que des dix individus arrêlés, deux sont
Américains et deux Irlandais ; les autres seraient des
marins ou des pompieis anglais.

L'Eoening News, journal qui a la réputation d'avoir
de nombreuses relations avec les irlandais en Améri-
que, affirme que les assassinais de Dublin ont été
complotés aux Etats-Unis par la section des ultra-révs-
lutionnaires irlandais.

On avait d'abord résolu d'assassiner MM. Gladstone
Forrter et Buike ; mais au moment où les individus
désignés pour commettre le crime arrivaient en Angle-
terre, ils reçurent l'avis d'Amérique que la sentence de
mort prononcée contre M. Gladstone avait étç
rapportée.

Londres, 19 mat. —• Â la Chambre des communes,
la discussion du nouveau bill de coercition a été ren-
voyée à aujourd'hui.

— MM. Parnell et Dillon, qui sont revenus de Paris,
assistaient à la séance de la Chambre.

Dubltn, 19 mai — Les magistrats irlandais se sont
réunis pour discuter le bill de coertition établissant
que le jury sera remplacé par une commission de juges
Les magistrats sont opposés à l'abolition, même tem-
poraire, du jnry et ont résolu d'envoyer au gouverne*

^ment une protestation énergique.

Amérique

New-York, 18 mai. — Une dépêche adressée au
ministre du Pérou, à Washington, annonce que M.
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fAR XAVIER DE MONTÉPIH

BEUXIÈME PARTIE

L'ORPHELINE
Un pantalon et un gilet de velours marron

*lé et une vareuse de laine brune formaient
011 costume, qu • complétait une sorte de cas-
':*l'e sans visière rappelant par sa forme les

!J
lrèls anglais.

.»' s'absorbait dans sa ledure depuis assez
,u8temps rjéjà, lorsqu'un homme qui semblai

' lJe" près du même âge entra et vint s'asseoir
'- '«ce de lui.

- e nouveau venu, petit et de formes massi-
e
S était vêtu de gros drap bleu et coiffé d'un
'"Peau mou.

m avait la barbe entière et portait les che-
P^ longs. Cheveux et barbe étaient posti-

^'os lecteurs devinent en lui Dubief, le faux j
I "J!)riayem., ]
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Terremonde lui tendit Ja main et l'accueillit
par Ci lie interrogation :

— Eli bien ?
— Nous causerons teut à l'heure... répondit

Dubief, laisse moi boire un coup... la soif m'é-
trangle...

I di manda du vin et vida successivement
deux verres remplis jusqu'au bord.*

— Oui! murmura-t-il ensuite, c'est ça qui
vous refait le torsa un peu proprement...

— Eh! bien? répéta Terremonde.

— Cane va p:rs fort... Je n'ai refilé que

cinq roues de derrière.
— Ça fait toujours vngt-cinq francs...

— Dont il faut déduire trois francs de dé-
pense. . .Total, 22... C'est maigre!! et toi'»

t— i\Joi, j'ai eu plus de chance... J'ai passé

sept médailles. ..

— Bref, une cinquantaine de francs de béné-
fice â nous deux pour la journée. . .

— On pourrait s'en contenter, mais faut de
la défiance . H y a un perfectionnement à
trouver... Je le l'ai déjà dit, le son des pièces
est trop mat, et ces coquins de marchands ont
la mauvaise habitude de faire sonner les écus
sur leuf comptoir.

J'ai vu le moment, tantôt, où j'allais être
obligé de laisser mes cent sous sans, demander
la monnaie, en jouant la fille de l'air... Da-
me!.., moi j'ai oujours peur de nous faire re-
pincer, carcet'e fonce n'est pas à cinq ans
qu'on nous condamnerait, mais aux travaux
forcés à perpétuité, et la perspective est .peu
drôlo, d'autant que surveillés de près, comme

* nous le serions certainement, nous n'aurions
plus la chance de nous carapater,

— D'accord, mais qu'est-ce que tu veux?
Faut, bien vivre^ et notre truc rapporte plus que
le vol à l'étalage . .

— Le vol à l'étalage est moins dangereux. . .
— Et on crève de faim, merci ! ! 1 Tandis que

nous nous la passons assez douce ....
— Enfin, je ne suis pas tran mille.. .
— Bah! tu n'es qu'un taffeur...
— Possible.. . murmura Tnrremnr.de. Ah ! si

on pouvait dépister une bonne affaire... une
affaire qui rapporterait seulement une dizaine
de mille francs, on filerait à l'étranger et on
ferait tranquillement sa pelote.

— Eh bien ! cherche la, mon vieux, ton af-
faire de dix mille francs. . .. répliqua Dubief, et
en attendant passons notre monnaie et soyons
à droits ... As tu dîné?

— Non, et toi?

— Moi non plus. .. Si nous allions prendre
notre pâture à la barrière du Trône?

— Ça va . .
— Paye la consommation.,.

— Avec une pièce fausse? demanda Terre-
monde.

— Parbleu ! Nous verrons si ça passe.

— Faut prendre garde... le patron est un
malin ..

— Paye au garçon, il n'y verra que du feu...
En ce moment un homme d'une cinquantaine

d'annéeSj vêt.u comme un débardeur des ports,

venait d'entrer dans sa salle où se trouvaient
les faux monnayeurs.

Il jet« autour de lui un coup d'esi! rapide et,
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semblant chercher une place, se dirigea lente-
ment du côté de Terremonde et de Dubief.

— Que faut-il vous servir ? lui demanda le
garçon .

— Une chopine... répondit 1s débardeur
d'une voix éraillée par l'alcool.

— Bon . . . voilà une toble de libre. . . Assey«z-
YOUS là...

Terremonde arrêta le garçon au passage.
— Nous avons un litre et une chopine... lui

dit-il.. Vingt-quatre sous .. Payez-vous...
Et il tendait une pièce de cinq francs.

Le débardeur s'était assis et il attachait son
regard avec persistance sur les deuv buveurs
qui venaien de se lever et s'apprêtaient à quit->
ter l'établissement.

Le garçon avait pris la pièce et l'exami-
nait...

— Qu'est-ce que tu regardes ? lui dit Dubief
avec un aplomb d'enfer... Crois-tu pas qu'on
te donne vingt francs pour cent sous?... Mets
tes lunettes, mon vieux, c'est une roue de der-
rière...

L'attention du débardeur'redoublaif.

— Je vois bien que ça en a l'air... répliqua
le garçon, mais, des fois, vous savez... enfin
celle-là ne me paraît pas trop catholique...

En même temps il laissa tomber la pièce sur-
la table du débardeur.

Elle rendit un son mat.

— Vas-tu pas croire qu'elle est en plomb?
vreprit Dubi f.

— Je ne sais pas si elle est en plomb, mais

elle n'en vaut guère mieux... Bonnëz-m'an une
une autre s'il vous plaît...



lrescolt a ete reçu omcieuemen t le za avril par M.
Montcro. Dans des conférences ultérieures, M. Tres-
eott a présenté, de la part du Chili, une proposition
d'armistice, à condition que le Chili garderait défini-
tivement Arapaca et que le Pérou vendrait Àrica au
Chili.

M. Montcro a déclaré ne pas accepter ces prop osi-
tions.

**———  M»  —   —

DUS LE SUD QRANAIS

On écrit du Sud oranais, le 6 mai, aa Journal de
Geaève ;

Le général Saussier, dont je vous ai annoncé
le passage à El-Aricha le 25 avril, a été satis-
fait de sa tournée dans le Sud-Ouest de la pro-
vince d'Oran.

Il a été surpris de voir, malgré la longue
durée de cette campagae, les troupes dans un
si bon état.

Il n'a pas été, cependant, sans remarquer
qu'elles avaient besoin de repos.

Il est dans les colonnes des bataillons qui
sont dans le S id depuis plus d'une année, et qui
auraient certainement besoin d'un séjour de
quelques mois dans une garnison pour se re-
monter et le physique et le moral.

On ne se rend pas bien compte en France de
•Ce qu'a été cette campagne pour la troupe.

Coucher plus d'une année sur la terre, ex-
posé aux piqûres cruelles de toutes sortes de
reptiles et d'insectes, scorpions, tarentules, vi-
pères, etc. ; marcher par tous les temps et à
Soute heure du jour et de la nuit , faire des éta-
pes variant de 25 à 45 kilomètres ; boire de
l'eau des rèdirs, véritable eau d'ôgout, ou des
«eaux de puits salpêtrées et fétides, heureux
encore quand on en rencontre sur sa roule;
n'avoir pour se garantir contre le soleil meur-
trier de l'Afrique ou contre les rigueurs d'un
hiver vraiment sibérien, qu'une simple toile de
tente; manger de la viande de qualité très
inférieure, et du riz à l'eau ; avoir toutes les
fatigues du service en campagne ; être privé
de tout contact avec la vie civilisée, et
avoir la perspective d'être frappé par un : balle
arabe, ou celle moins belle de succomber à la
fièvre ; en voilà certes plus qu'il n'en faut pour
démontrer qu'après une année de cette exis-
tence, quelques mois de repos sont bien ;mô-
rités.;

11 y a, dans les villes de la province d'Oran,
des bataillons de ligne venus de France qui,
jusqu'à cejour, n'ont pas changé de garnison,
et qui, s'ils comptent une campagne d'Afri-
que, n'auront pas à se plaindre des fati-
gues qu'ils ont éprouvées ; il ne serait que jus-
tice de faire relever pour quelque temps, par ces
troupes fraîches et intactes, les soldats qui sont
épuisés et qui onthesoin de prendre des forces
pour l'avenir.

US \0LS DE LA POSTB. DE PAMS

On lit dans la Gazette des Tribunauc :

le vol commis le mois dernier, dans les bureaux
de la Poste, aura eu ce bon résultat de faire recher-
ches et trouver les auteurs de plusieurs autres détour-
nements commis au préjudice de cette administra-
tion.'

M. Kuehn, commissaire de police chargé de cette
enquête importante, a voulu voir clair dans le fouillis
des réclamations venues de tous les points du terri-
toire, et l'on va voir que ses efforts ne demeureront

pas stériles.
Les mandats internationaux n'arrivent pas directe-

ment aux destinataires comme cela se pratique pour
les mandats ordinaires. Us sont prévenus par l'admi-
nistration centrale d'avoir à aller en toucher le mon-
tant au bureau de poste qui dessert leur domicile.
Depuis quelque temps plusieurs personnes qui atten-
daient des fonds venant de l'étranger étaient allées les
réclamer, et on avait constaté que ces mandats avaient
été touchés et que de fausses signatures avaient été
apposées sur les registres d'émargement.
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M. Kuehn compara ces signatures avec l'écriture de
plusieurs employés v et ses soupçons ne tardèrent pas
à se porter sur Un jeune employé aux appointements de
1,500 fr. nommé Louis Debon, qui, après l'arresta- j
tion de Carry, auteur de plusieurs détournements et î
soupçonné du vol de l'armoire aux plis chargés, avait

pris sa place dans son bureau.
Quelques jours après, le 2 mai, Debon avait pris un

congé de maladie de dix jours, et allait en villégiature à
Migno-Villars, près Pauligny (Jura).

Le 11, il demandait une prolongation, sa santé n'é-
tant pas, disait-il, entièrement rétablie.

M. Kuegn, qui se tenait au courant des faits et
gestes de Debon, devina la manœuvre, U comprit que
ce jeune homme désirait se tenir à proximité de la
frontière pour passer en Suisse, aussitôt qu'il se sen-
tirait menacé. Il para le coup en faisant décerner
contre lui un mandat d'amener par M. Habert, juge
d'instruction, et mardi, deux agents de la sûreté le
capturaient dans son village. Il leur avoua presque
aussitôt ses détournements.

Dès qu'il reçut la nouvelle de cette arrestation, M.
Kuehn se rendit dans le garni habité par Debon, dans
le quartier Saint-Avoye, et y saisit divers]objets sur la
provenance desquels le jeune employé aura à s'expli-

quer.
Debon est arrivé hier soir à Paris et a élé immédia-

tement écroué au Dépôt.

UN TOUR SUR 'LA FRUITIÈRE
Depuis l'annexion de l'Alsace-Lorraine et les

immenses travaux défensifs exécutes par le
gouvernement allemand à Metz et à Strasbourg,
la plupart des places fortes du Rhin sont deve-
nues inutiles, ou, du moins, ont perdu de leur
importance.

Ainsi Landau, qui a joué un si grand rôle
dans notre histoire militaire, va être démantelé.
Il en sera probab'ement de môme pour Worms
et pour Germersheim, où les Allemands ont
construit, en 1835, un camp retranché desliné
à couvrir Mayence contre une attaque venant
de Strasbourg Quant aux fortifications do Spire
et de Philipsbourg, elles n'existent plus depuis
longtemps. Avant la guerre, le gouvernement
prussien avait eu l'inteniion de fortifier Mann-
heim, qui commande le passage du Rhin enlre
les vallées du Mein et du Danube ; mais cette
ville est actuellement couverte par Strasbourg.

La première place importante que l'on rencon-
tre après Strasbourg, en descendant le Rhin,
est Mayence. Cette ville est le centre des gran-
des roules et des chemins de fer qui mènent de
Coblentz, de Metz et de Strasbourg à Berlin.

Son système défensif se compose de trois
euceintes':

1* L'enceinte bastionnée, qui entoure la ville
et que l'on a considérablement élargi de 1873 a
1877, du côté du Nord-Ouest ;

2- Une ceinture de six forts détachés qui com-
muniquent entre eux;

3 - Une série d'ouvrages plus avancés, cons-
truits à une distance moyenne, de 2,700 mètres
des précédents, et dont le plus grand et le, plus
solide se trouve au Sud, sur une hauteur très
dangereuse pour la place.

Sur la rive droite du Rhin se trouve. Casse],
qui sert de tête de pont à Mayence. Cette ville
est également fortifiée et entourée d'ouvrages
détachés. , ;

Eile est reliée à Mayence par trois ponts ; un I
pont de bateaux de cinq cent cinquante mètres j
de long, un pont fixe pour le chemin de fer. et j
un troisième pont, d'une longueur dé mille i
mètres, sur lequel passe le .chemin de fer de !
Mayence à Darmstadt. j

Mayence est aujourd'hui le grand entrepôt ;
milwaire "de l'Allemagne occidentale. Elle sert j
de base d'opération et ne ravitaillement sur le I
Rhin, le rôle purement actif en cas de guerre
avec la France, étant abandonné aux . deux
grandes forteresses d'Alssci -Lorrai e.

En descendant le Rhin, nous arrivons à Co-
blentz- Comme Mayence etCassel, cette place,
construite sur la rive gauche du Rhin, au con-
fluent de la Moselle, forme avec la célèbre
citadel e d'Ei eubreistein, qui est si uée sur la
rive droite, une seule et même forteresse. Les

deux places sont renées par un pont ae nateaux

et un pont en fer.
Outre son enceinte, Coblentz est défendue par

quatre foris détachés, dont trois sont construits
sur la rive gauche du Rhin, et l'autre sur la
rive droite "Quant au fort d'Erenbreistein, il
peut être considéré comme la citadelle de la
place. Il s'élève inexpugnable sur un rocher es-
carpe qui domine le fleuve et la ville.

De même que Mayence, Coblentz est un
grand entrepôt militaire. Son arsenal renferme
les quatre cent pièces de gros calibre qui forment

l'un des deux parcs de siège de l'armée alle-
mande. Cette ville est, en outre la station de la

fiotlile des monitors du Rhin qni comprend six
bâtiments armés chacun de deux pièces de i

marine.
Nous arrivons enfin à la dernière forteresse

importante de la vallée du Rhin, Cologne.
Avant 1870, Cologne était une place peu im-

portante; depuis Cette époque, les Allemands
en ont fait un de leurs grands boulevards sur la
frontière occidental.

L'ancienne enceinte de la ville a été démolie
en partie et port.ee plus en avant. La seconde
enceinte doit comprendre une série d'ouvrages
détachés d'importance secondaire. Une troisiè-

, me enceinte sera formée de forts plus éloignés
de la place et construits sur le modèle de ceux

I de Metz et de Strasbourg.
'Un certain nombre de ces ouvrages sont ter-
minés, et d'autres en cours d'exécution.

L'en semble ne sera guère complété avant
1886. Enfin, comme Mayence et Coblentz, Colo-
gne a une tête de pont sur la rive droite du
Rhin. Cette tête de pont est la petite place forte
de Deutz;

Couverte du côté de la France par Metz,
.Strasbourg et les autres forteresses que nous
venons d'énumérer, Cologne a toute sa liberté
d'action pour la défense du Rhin inférieur et
pour la surveillance des débouchés de Liège' et
de Maëstricht.

En r alité, ses fortifications sont uniquement
dirigées contre la Belgique et n'ont d'autre but
que de servir de base d'opérations aux armées
allemandes pour l'envahissement de la vallée
de l'Escaut. — (Finance )

DÉPARTEMENTS
(Service spécial du Républicain du Rhône)

LOIRE

Saint-Etienne, 19 mai. — M. Janin, le libraire de
la rue de la République, beau-père de M. Dard-Janin,
adjoint, vient de mourir.

Né en 1806, fils de M. Georges Janin, avoué près le
tribunal civil de Saint-Etienne, il était le frère de Jules
Janin, le brillant critique des Débats, membre de l'A-
cadémie française.

U fut propriétaire du Mercure ségusien, de 1832 à
1848, année où il eut à subir les tracasseries de la po-
lice qui devint celle du coup d'Etat.

Il fut ensuite imprimeur de la Sentinelle populaire,
dont les rédacteurs étaient Antidc Martin et Lcne-
ven.

M. Janin se retira de la vie politique en 1852 ; mais
ses opinions républicaines étaient connues du parti ré-

i publieain dont il avait l'estime et auquel il a toujours
, rendu des services quand il l'a pu.

Rive-de-Gier, 19 mai. — Un sieur Fuzin, demeu-
rant à Rive-de-Gier, rentrant chez lui mardi soir,
trouva sa femme ivre et incapable de travailler II fut
obligé de piéparer lui-même le repas de ses pension-
nâmes.

Il fit des reproches à sa femme, et se porta sur elle
à des voies de fait : il lui porta plusieurs coups de
pied et de poing, à la suite desquels la femme Fuzin
est morte au bout de trois jours.

La femme Fuzin s'adonnait constamment à la bois-
son.

Le parquet de Saint-Etienne est descendu à Rive-de-
Gier, et a fait mettre Fuzin en étal d'arreslation.

Fuzin, qui est un excellent travailleur, jouit de l'es-
time et de la considération générales.
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Avignon, 19 mai. — ^ Avi»non ,,„ *

inconnu, vient de se livrer à une myshLf '*">' re' •"
mauvais goût. "V^ucaUon du

 p|
1 tu»

Ayant appris que le préfet donnait un dine, ,, '"(
mstre de l'agriculture et à queues f. n" *" »» » •

 d
>

s es procure une carte et en a fait tirer 250?
3

 ° '
relies, qu ,la envoyées dans tout l'arrond

 s
f
c
> iel

aux maires, juges et fonctionnaires les ni,,' c;< /
Ceux ci ont endossé d'habit et la cravate hk al[T'% cor,
se rendre au dîner officiel. "'anche, p,„ w»

Mais déjà le préfet était prévenu par deux ou .1 '»
des mystifies qu il en verrait arriver d'autres ' défi'

Il fallait voir la mine attristée des n»lhew.
BX

 , en <
nus par le chemin de fer ou en voiture, et oui fl lui i
obligés d'aller simplement au restaurant. "

 p
issi

BOUGHB3-DU-RHONE 'f-

Marseille, 19 mai. — Dans la soirée d'avant!  l'ace
mererdi, vers 9 neures, le chemin de la Cornieh k
élé le théâtre d'une arrestation des plus audacieuse, -' œîoi
voilure des tramways de service d'été numéro i< ïu'ei

venait à vide de la station d'Endoume pour allr». " >«"<
miser au dépôt des Catalans. Arrivé près du nom ' apre

vallon des Auffes, le cocher aperçut quatre indt ' /' ^ L
genre nervis, qui se placèrent en 'travers de Ia Jl «in
se mirent à crier ; l n j|

— Eh ! là bas ! arrêtez. all n
Le cocher, Joseph Gros, âgé de 30 ans, arrêia , parti

ehevaux et quatre individus montèrent en voiture < P»se
moment où il allait lancer ses chwaux, Gros so " C'1
tourna et aperçut le conducteur Philippe Bossel - ted

de 36 ans, aux prises avec deux des nouveaux venr 1ue '
qui cherchaient à s'emparer de la sacoche, un d'ent tieuli
eux même roulait déjà le conducteur dans la pou 21 ai
sière du chemin. •

 s
 sorcr

Le cocher serra le frein et se porta au secours '< ^ °
son camarade, mais les deux autres compères lui « j ^c
tèrent à la gorge. Une lutte s'engagea entre les deu ^m
employés des tramways et les quatre malfaiteurs. A;

Des jeunes gens d Endoume arrivèrant sur les iira reçu
attirés parles cris des deux victimos de cette a»re' ?a'' 0
sion odieuse et les malfaiteurs prirent la fuite. Bienttj ™5S

accoururent les employés du dépôt et des écuries il" se "
Cata'ans qui donnèrent à leurs malheureux collègue va'01
les soins les plus empressés ; le cocher Gros et le cou Seanl

docteur BosseJ, avaient en effet le visage sanglant, w("
tuméfié et le corps couvert de contusions. Su

Pendant ce temps on donnait la chasse aux mhl. 1* su

teurs, et l'on était assez heureux pour s'emparer t ^s
deux d'entre eux dans les environs de Malmomoir ' cs

Conduits à la Permanence, ils ont été reconnus coins '<Prl
repris de justice. siens

M. Roth, commissaire de police de service de nui! "'8

la Permanence, les a fait écrouer à la disposition du l'lncc

parquet et a ouvert une enquête pour découvrir les !U''es

deux autres voleurs qui sont en fuite. ge

HERAULT ,]e ci
damr

Montpellier, 19 mai. — Un nommé Charpy, ouvrie raent
français, a été tué à Riols (Hérault), par quatre cou? Jjj t
de revolver tirés par le sieur Cocozza, ouvrier ilaliei pr0ci
travaillant comme lui aux chantiers de constnicliwi Dc
du chemin de fer.

Le meurtre a été accompli sans aucune provocati
de la part de la victime. La

A la suite de cet attentai, une grande agitation Lyon,
régné dans tous les chantiers de Riols et des enviro uouvi
où travaillaient de nombreux ouvriers français et ifc Cou-
lions, médic

Les ouvriers français ont parcouru les rues en cim te ont
tant la Marseillaise et en criant : « Vengeance ! » Camp

Le procureur de la République et le sous-préfet i fflve
Saint- Pons ont réussi à ramener le calme. D''C

Néanmoins, des brigades de gendarmerie sont r totr
permanence, car on craint des désordres sérieux : «fié.
moment où auront lieu les obsèques de la victime. A. (

L'assassin a été arrêté. 'ePrh
.——-y —r——ff^ Mil

COUR B
T
ÂSSISES_ PU KIK 1

PRÉSIDENCE DE M. MONTALAN, CONSEIUER p-,

Audience du 19 mai 1882

Albus de confiance qualifié Faux Dai

L'accusé est le sieur Jean Vincent, chapelier, feu

trésorier de la 15' Société de secours mutuels ™'re
de Cr

___^__ . laver

Le débardeur souriait depuis nn instant.
11 avança la main, ramassa la pièce qui se

trouvait devant lui, la soupesa d'un air connais-

seur et s'écria :
— Comment infirme, tu oses prétendre que

cette piéce-là n'est pas bonne ! Je voudrais bien
en avoir un millier "comme ça, moi, et je m'en

arrange !
Voilà vingt-quatre sous; je vais -rendre la

monnaie à ces messieurs...
Dubief donna d'un air triomphant un grand

eoop de coude à Terremonde.
Le garçon prit les vingt-quatre sous et s'éloi-

gna en haussant les épaules.
Le débardeur [fouillait dans sa poche pour

payer le solde de leur pièce aux deux gredins
qui riaient, en eux-mêmes de la bonhomie de

cet imbécile.
L'imbécile posa trois francs seize sous sur le

coin de la table.
— Voilà... fit-il.
Puis il ajouta, en regardant le plus petit des

deux hommes dans le blanc des yeux :
— Mais il ne faut pas la recommencer trop

souvent, mon gros Dubief, ça finirait par te

nuire ! !!
Le faux monnayeur ainsi interpellé pâlit et

demeura muet, immobile, la bouche béante.
Terremonde fit un mouvement pour s'esqui-

ver.
— Le débardeur l'arrêta du geste en repre-

nant :
— Inutile de jouer des quilles, mon rieux

Terremonde, je ne suis pas un ennemi..» au

contraire,..

Asseyez-vous, mes enfants... nous avons à
causer, et je vais demander une fine bouteille
pour arroser la conversation...

Les deuxévadés de Clairvaux se regardèrent
ahuris.

Quel était donc cet individu qu'ils ne con-
naissaient pas, qu'ils n'avaient jamais vu, ils
en étaient sûrs, et qui les connaissait assez
pour les deviner sous les changements apportés
à leur apparence?. ..

La stupeur les clouait sur place.

— Eh bien ! quoi ? reprit Théfor avec un
rire moqueur. C'est étonnant comme vous
avez l'air bêta quand vous êtes surpris?. .. Je
vous répète que nous avons à causer. . Asseyez-
vous donc...

Terremonde se la :ssa tomber sur un tabouret.
Dubief, lui, se battait les flancs pour reprendre
un peu d'assurance.

— Ah çà! mais pardon, monsieur... dit-il
avec un aplomb de commande, vous faites
absolument erreur... Je ne m'appelle pas du
tout du nom que vous avez dit, et je ne com-
prends goutte à ce quiproquo,

Théfer se leva.

— Pas de plaisanterie ! murmura-t-il d'une
voix basse et grave en posant la main sur
l'épaule de son interlocuteur. Si vous ne vous
asseyez à l'instant, gentils comme des agneaux,
je tire de ma poche deux mandats d'amener
bien en règle ... Je fais signe au dehors,
et avant un qusrt d'heure vous serez em-
ballés pour la préfecture.,. Voyez un peu si ça
vous va...

LUI
— Pinces ! murmura Terremonde avec un ac-

cent plaintif. J'en étais sûr... je l'avais pré-
vu...

— Tais ton bec! commanda Dubief, tu vois
que monsieur a l'air d'un bon enfant.

Il s'assit à la table de Théfer et reprit :
— Voyons, soyons sérieux... Vous êtes un

farceur, pas vrai? Vous aimez à rire un brin...
Vous nous*avez connu en prison et vous venez
de nous reconnaître ici. . , Vos mandats d'ame-
neret vos mouches dans la rue sont de la bla-
gue, et connaissant notre petit truc vous voulez
vous informer si nous avons de l'ouvrage pour
vous...

— Sais-tu lire ? demanda Théfer.
— Parbleu ! , . .
— Eh bien alors, mon garçon, épèle un peu

çà. et tu me diras ensuite ce que tu pen-
sés ...

En disant ce qui précède le- policier mit les
deux mandats d'amener sous les yeux 'des faux
monnayeurs qui restèrent atterrés.

— Vous voyez, continua Théfer, c'est bien
vous que ça concerne : Dubief, Terremonde,
évadés de_ Clairvaux. . . Je n'ai qu'à ajouter au
bas: Pris en flagrant délit d'émission de
fausse monnaie . . '.

Terremonde tremblait de tout son corps.
— Emballez-nous... balbutia-t-il, et que ça

soit fini. . .

— Musèle ton grelot! inlerrompit Dubief. Si
monsieur nous a proposé de dialoguer en vidant
une bouteille, c'est, qu'il a des intentions qui ne
sont pas du tout désagréables pour nous. . .

 "" , , =^-   i^^ ——- nueil

. — Tu ne manques pas d'intelligence, toi ! :: j^vé

Théfer en riant, J pe

— Je me le suis quelquefois laissé dire. , ser
Théfer appela le garçon et lui commanda dei; * se

bouteil es de bourgogne et deux verres. , J
les

— C'e=t que nous n'avons pas encore dîne.. wci

insinua Terremonde. ., f"
— Eh bien qu'on fasse une forle omelette i **iqi

lard et qu'on nous serve une assiette assorti . • i
nous casserons une croûte tous les trois. ^ _

Terremonde commençait à se rassurer.  ,. '
vague sourire revena ta ses lèvres pal'es. '

— J'aime les situations franches... ditlep ;
Dubief, allons-y carrément... Vous êtes dei «w

sûreté ? !I,Q'
— Un peu, mon neveu... _ ¥
— Vous nous avez pinces. . . Puisque \ ou. f *

nous emballez pas illico, c'est que vous a-- ^

besoin de nous.. • rien d'
— C'est probable... , |i
— Vous voulez des renseignements sm • ^

gens que vous cherchez et que sans doute |j

connaissons? tbôiU8
— Non. iiiegP
— Alors, de quoi s'agit-il ? , 11 n
— Je vous le dirai tout à l'heure, quanu ^

nous aura donné l'omelette. .. , ' iisire
Le garçon posa sur la table les mets ^

bouteilles commandés. . . ,. ', tmSUr
Théfer servit ses invités, se servit iui-w ^ ^

et reprit : 'tacts
«il,

(A tuivr») Uiie
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« jlilccnt, trésorier de la 15 - société de secours d
lucls de Lyon, fw, en 1870, remplacé dans ses fonc- r

"'. resta *
U

,S par M. Av'as, et celui-ci eut lui-même pour
U'J le fi0

ccessiur en 1873, le nommé Jean Vincent. Il
8 fiet individu reçut en dépôt des mains de son pré- s

au mi. j-cosseur dix obligations de 500 francs de la Ville de 2
a
" C ' Ivon et conserva la gestion des inlérèts pécuniaires q

l(>
 |1'' dé la société jusqu'au 1 • • janvier 1882. t

Ayant à citte date été relevé de ses fonctions, les p

mp(Cs tenus par lui furent examinés, et un détourne- q
"M'iiii ' Bi d'une somme de 5,400 fr. fut constaté.

jlis en demeure de s'expliquer sur la cause de ce
U
 ' ri ' déficit, il prélendit avoir, quelques ruinées auparavant, r

changea" 1 de logement, perdu les obligations qui a
UX

 lui avaient été confiées, mais 1 examen de deux récé C
1
 ""' ' oissés produits par lui, et d'apparence suspecte, ne é

Liniirent point aux membres de la Société d'ajouter a
foi à cette allégation, et une plainte fut portée contre n

n( ,. l'accusé. ' _ o
", " Jean Vincent a tout d'abord persiste dans ses pre-

micies explications, mais il n'a point tarde à avouer y
,'»'' «n'en 1873, il avait vendu deux des obligations qui lui n

I avaient clé confiées et que postérieurement à cette date r
' '"• a„rC3 s'êlre fait avancer des fonds par un banquier S

', ' j e Lyon contre la remise en nanlissement des huit t

adirés, il ava 't u"i Par donner l'ordre de les vendre.
[1 a reconnu eu outré avoir détourné à son profit, r

au mois de mai 1878, une somme de 400 francs ap- s
,'l mrtenant à la Société et qu'il avait reçu mandat de dé-

a
 . poser à h caisse des dépôts et consignations.

C'est pour dissimuler ce détournement et la vente
,i 1 des dix obligations de 500 francs de la Ville de Lyon, *

 •', '.'."' nue l'accusé a eu recours à divers expédients et en par-
 c

(j,
1
 liculier, falsifié un récépissé de 400 francs, en date du '
",' 21 décembre 1880, qui lui avait été délivré par la tré-
LS

 soierie générale, et un récépissé de même somme du
 c

,„ , 19 octobre 1878.

lui,.
1
 Les obligations de l'emprunt de 1870 de la Ville de {

s A Lyon, ont été en effet, en 18S0, l'objet d'une conversion.
^s ' Ayant au moment où la ville transformait sa dette,
j ', t- rccu de la 15" société l'ordre de réaliser les dix obli-

rations qui lui avaient été confiées et de les verser à la
BJMI caisse des dépôts et consignations, Vincent imagina de

Irl se créer un récépissé du versement des 5,000 francs,
O]IA„„ valeur des obligations qu'il avait détournées en surchar-
|e ?.. séant les chiffres, mentions et dates d'un reçu de
,|Mt toofr. portant le n- 16091.

Sur le récépissé poitant la date dn 19 octobre 1878,
mil, le susnommé s'est contenté d'effacer les mots: «de

sm, tods de retraite » qui terminent l'intitulé.
ou™, Ces falsificalions ont été certifiées par un expert et ]

JDJJI II prévenu a confirmé par ses déclarations les conclu- ,
siens de l'homme de l'art.

c nuj| D'autres détournements sont encore imputables à i
ion Vincent, mais la prescription le met â l'abri des pour-

•rif : suites.

Reconnu coupable par le jury avec acmission
de circonstances atténuantes, Vincent, est con-
damné à la peine de 3 années d'emprisonne-

f" 1' ment.

o coiq Ministère public : M. Boyer, substitut du
italien, procureur général,

tructioi Dcfenseur : M - Niepce, avocat. .

V0CI: rnfajaticid.e — Acquittement

La fille Cla di e Quatrevent, domestique à
itation Lyon, est accusée d'avoir étranglé son enfant
iviro nouveau-né en lui serrant le cou avec la main.
et i Contrairement aux conclusions du rapport

médico-légal, elle soutient que son enfant dont
i cîia le Cadavre a été letrouvé caché au Grand.
i » Camp sous un las de feuilles sèches, est mort
réfeti I tn venant au monde.

I D.-clarée non coupable par le jury, la fille
sont rai tatreveut est acquittée et mise de suite en li-
icus lerté.
ne, A ce moment, ries applaudissements aussitôt

réprimés se font entendre au fond de la salle.
i.Minbtère pubùc : M. Boyer, substitut du

I [rocur ur geni rai.
B|\ Défendeur M' Rouche, avocat.

I L'incendie de la Buire

lo'^ Dans la soirée de jeudi un terrib'e incendie a
Relier, .détruit une partie des vastes chantiers de la
Ktuels .Buire, situés entre le cours de Brosses, la rue
H JeCrémieu, le boulevard des Hirondelles et
Hjgiç.; avenue du Château. Le feu qui a pris dans
H "aieli r dVju.-tage n 3a successivement gagné,
 ; , Wivé par un fort "ent de nord-est les ateliers
H jcpente scierie, de menui-erie^ de moulage^,
 Je serrurerie, de sellerie, les magasins de bois,
Bjdcii- ip séchoirs, etc., qui s'étendent a peu près Sur
 'a tiers de la surface totale des chantiers, soit
H 'hectares environ.
H Cent cinquante wagons en construction, dont
 :i. vinelques-uns d'une valeur de 17'OOJ fr. pièce,

Koi' :- ySi\ élé 's proie des flammes.
H Les pertes qu'on ne peut évaluer qu'approxi-
 f'tivement ne doivent pas s'élèvera moins de

H si* J'y a eu malheureusement quelques accidents
 de w ; ? personnes à signaler , mais peu graves pour
 plupart. Seul, un habitant de Saint-Etienne,
 • Goubier, employé de commerce, a été atteint
DUSI ; z grièvement par les débris enflammés

 av' .«ne loiturequi s'est e.ffrondée pourqu'on ait du

 ,: rafsporter à l'Hôtel-Dieu. Son état n'offre

 ] ""^'alarmant.
 .est un point sur lequel nous tenons dès à
 ie «nt à rassurer le public. On craignait qu'à
 ,u*Ul'e de ce désastre sans précédents, un

I i ep
C

A
forcé n'en f'ut "a conséquence pour

 jl ofande partie du personnel .

 *nu
nen

 -sara heureusement rien. Dix-huit
 ' iistr °c

UVriers étaient occupés la veille du si-

H01, l
 «ce t

1
"" ^oul:e l'étendue des chantiers, mais

I i0
n^ seulement travaillaient dans les ateliers

H !»s r?
63

 ' 0r ' ^ es 'r' ̂ s a présent certain que
H :.i3c,P0Urront être répartis dans les ateliers

 mi
 Set

 continuer sans interruption leur tra-

I iv0jf
a

.u [re question qui se pose est celle de
 51 'a malveillance est pour quelque chose '

dans l'incendie. La déposition suivante semble- i
rail le confirmer. 1

M. Gérard, menuirier à la Buire, demeurant
montée Saint Sebastien, a deciaré au commis- I
saire de police qu 'un ouvrier italien, agi de
20 ans environ ^ travaillant dans le même atelier f
que lui, mais dont il ignore le nom, lui avait £
tenu ce propo-i significatif, auquel il n'avait pas
prêté sur l'heure gra nie attention : < Avant 1
quatre jours, la Buire brûlera. » {

Cet individu est activement recherché. r.
Un faite r -marquer, c'est que dais la mati- I

née, un premier commencement d'incendie i
avait eu lieu dans un autre atelier, et on en a
conclu qu'il y avait préméditation, mais le fait 1
est si fréquent à la Bnire qu'on n'y avait attaché I
aucune importance, d'autant plus que ce com- c
mencement de sinistre avait été étouffe immé- i
diatement parles ouvriers présents. 1

11 est évident que si le feu avait pris un autre i
jour que celui de l'Ascenrion, où, à par-tir de <
midi, les ateliers étaient absolument déserts, il
ne serait rien arrivé de bien grave- C'est l'ab- s
sence de secours immédiats qui a occasionné 1
tout le mal .

Pendant toute la journée d'hier, une foule <
nombreuse n'a cessé de se rendre sur le lieu du <
sinistre.

.

Une dépêche nous annonce que les" députés '
et sénateurs du Rhône ont décidé de faire une
démarche auprès de M. Goblet pour lui deman-
der des si cours pour les ouvriers qui vont se
trouver sans travail à la suite de l'incendie des '
ateliers delà Buire.

Comme nous l'avons dit plus haut et contrai- •
rement aux premières nouvelles données par
les journaux, il y a tout lieu de croire qu'il n'y
aura pas de chômage, et par conséquent. la dé-

marche en question n'a plus de raison d'être.

UJMII—M—i MM———«M^»^.

CliaONlOUE LOCALE '
AUJOURD'HUI

Samedi, 20 mai, 140' jour de l'année. Soleil:
lever, 4 h. 14, coucher, 7 h. 39. Les jours
croissent de 5 minutes.

Ephémérides (1643). Victoire du prince de

Condé à Rrcroi.

On annonce la mise à la retraite de M. Do-
menget, ing mieur en chef des ponts et chaus-
sées, directeur de la voirie municipale.

On sait que des astronomes français, anglais
et italiens ont été envoyés par leurs gouver-
nements respectifs à Soham (Egypte), pour re-
cueillir des observations sur i'eclipse totale de
soleil.

Le télégraphe nous apporte très brièvement
le résultat de ceite expédition qui paraît avoir
été des plus heureuses.

Une «norme comète a été découverte près du
soleil et phoiographiée imrnedi tement.

Les as 1 ronemes français ont découvert que la
lune avait une atmosphère qui lui est spé-

ciale.
On a obtenu foute une série d'excellentes

épreuv s de la couronne dont le spectrum a
été photographié pour ia première fois avec
une netteté surprenante.

Une des fraudes les plus connues dans le
commerce des huiles, consiste à mélanger
l'huile de coton et l'huile d'olive. Vous croyez
ach- terde 1 huile d'olive pure et il y a souvent
une proportion eonriérabie d'huile de coton.

Comment reconnaître la fraude? Les métho-
des employées commun ment reposent sur l'ac-
tion des acide- sur les corps gras et les cola-
rations qu'ils leur donnent. Mais il vaut mienx
recourir à l'acide rzotique pur incolore. On
mêle les deux liquides dans un tube d'essai
dont on ferme l'extrémité avec de la gomme ;
oh agite vivement pendant quelques i étants ;
puis remettant le tube da: s la position vertica e,
on le laisse renoser cinq ou six minutes.

Passé ce temps, o voit l'huile surnager. Si
l'on a opéré avec de l'huile d'olive bien pure, le
liquide formant d'abord un mélange incolore
ou couleur paille très' légère, tourne au gris
cendre clair et avec un léger reflet jaunâtre.
L'huile de coton.au contraire,paend dès le com-
mencement, une teinte jaune d or et se colore
ensuite en brun café presque noir. Un mélange
des deux huiles prend une teinte intermédiaire
d'autant plus foncée que l'huile de coton est
plus abondante. Ce réactif est assez sensible,
pour faire découvrir la fraude quand bien même
l'huile de coton ne formerait que les cinq cen-
tièmes du liquide essayé.

Un accident a fait retarder l'ouverture de la
lig e de Sathonay à Trévoux.

Un mur de soutènement s'est entr'ouvert
entre Sathonay et Fontaines, à peu près à la
limite des deux départements de l'Ain et du
Rhône.

On s'est empressé de commencer un contre-
fort, mais ce travail supplémentaire ne sera
probablement pas achevé avant la fin du mois,
en sorte que l'ouverture ne pourra guère avoir
lieu avant le l" juin.

Un triste accident est arrivé hier, dans l'a-
près-midi, sur la route d'Oullins.

M. Thévenet, ancien administrateur des hos-
pices de Lyon, revenait en voiture de la fête
an uelle de l'hospice du Perron, en compagnie

de M. le trésorier et de M. le secrétaire gé-

néral des hôpitaux, lorsque les chevaux se ca-

brèrent. •
MM. Paliard et G nin sautèrent sur la route

pour essayi-r de les maîtriser.
Us ne purent y réussir et les chevaux et-

frayés partirent à tond de train sur ia route
alors p eine de promeneurs.

M. Thévenet fut précipité de la voiture. On
le releva sans connaissance et on dut le trans-
porter dans une maiso i voisine, où il reçut les
premiers soins de MM. les docteurs Gayet et
Fochier, qui revenaient également de la céré-

monie.
Pendant ce temps, les chevaux continuaient

leur course affolée: A cent mètres plus loin,
M. François Péris, âgé de 51 ans, manœuvre,
qui atteint de surdité, n'avait pas entendu ar-
river sur lui le véhicule était renversé et blessé
légèrement aux jambes. Eufin-les animaux em-
portés vinrent s'abattre dans la grande rue
d'Où linsoù Ion put s'en rendre maître.

L'état de M. Thévenet inspire d'assez sérieu-

ses inquiétudes. On redoute une fracture de la

base du crâne.
Le cocher en a été quitte pour une fracture

du bras. Paris a été transporté à l'Hôtel-Dieu
où quelques jours de repos suffiront à le remet-

tre.

Dans la nuit de mardi à mercredi, un vol avec
effraclior: a élé commis chez M. Diosse, cons-
tructeur, rue d'Avignon, 5.

Les voleurs ont pénétré dans le bureau et ont
enlevé un coffre-fort contenant 651 fr. et divers
papiers, et qui a été retrouvé brisé derrière les

. chantiers de la Buire.
M. le commissaire de police du quartier Saint-

Louis a commencé aussitôt une enquête, qui
amena bientôt l'arrestation d'un nommé Jacques
Taragnio âgé de vingt-cnq ans, d'origine ita-

lienne, ouvrier de l'usine. _ .
Cet individu avait été renvoyé il y a dix

jours.
Au moment de son arr station il était encore

porteur d'une somme de 155 francs 85 centimes
dom il n'a pu indiquer la provenance.

Plusieurs faits vinrent bientôt mettre la jus-
tice sur la trace d'un de ses complices : hier, M.
le commissaire de po ice du quartier faisait
cerner la maison portant len* 81 de la rue Vil-
leroi, où un nommé Antoine D..., âgé de 21
ans, sur qui pesaient les plus graves soupçons,
habitait avec sa maîtresse. Cet individu, se
voyant sur le point de tomber entre les mains
des agents, sauta par une fenêtre du premier
étage dans une cour et alla se réfugier dans une
écurie à porcs, où on ne tarda pas à le déni-
cher.

Bien qu'armé jusqu'aux dents, revolver char-
gé, coup de poing américain, etc., il nefit au-
cune résistance. Sa maîtresse, une fille C..., a
été également mise en état d'arrestation. Une
perquisition opérée dans le dom cile a amené la
découverte de nombreux objets suspects.

Encore un snicide :
Ces jours derniers, des cultivateurs ont trouvé

dans un bois ae sapins, près de Tarare, le ca-
davre d'un individu pendu à un arbre. Il n'a
pas tarde à être reconnu pour celui d'un nom-
mé Claude Duperray, âgé de 69 anSj tisseur,
qui avait disparu de son domicile depuis'le 1:2
courant.

Ce malheureux, qui avait des habitudes d'in-
tempérance, avait, à diverses reprises, manifesté
sor, intention a'eu finir avec ia vie.

Hier soir, à 10 heures, à la suite d'une dis-
cussion futile, une rixe s'est engagée dans la
rue de Jussieu, entre deux ouvriers maçons .

Le nommé Pierre Coulon, âgé de 19 ans, ex-
pert dans l'art de la savate, a porté à son ad-
versairej le sieur Pinguet, un coup de pied
formidable à la figure qui lui a mis en marme-
lade les maudibu es et les dénis.

Le coupable a été,au- sitôt arrêté et conduit à
la Permanence où il a été écroué pour coups et
blessures.

Hier soir, un sieur Claude P..., âgé de 51
ans jardinier, rue Saint-Fiacre, est venu décla-
rer au posteque son gendre Louis T..., qui
demeure avec luf, avait profité de son absence
pour fracturer un placard et lui enlever dans
un tiroir une somme de 15 francs et divers pa-
piers. Pour comble l'audac«, le voleur avait ré-
pondu à ses observations en le menaçant de
l'étrangler s'il portait plainte contre lui.

Procès-verbal a été dressé.

Un nombreux rassemblement s'était formé
hier soir à 8 heures, sur la place des Maisons-
Neuves, à Villeurbanne, autour d'un sieur Pierre
M...., journalier au camp de la Valbonne, qui,
dans un état complet d'ivresse^ jetait son argent
sur le trottoir.

Des gardiens de la paix le conduisirent, mal-
gré une résistance désespprée, au poste, où il
put cuver son vin en toute sécurité.

Un commencement d'incendie a éclaté, hier
soir, à 4 heures, dans l'appartement de M. Hu-
dry, forgeron, au n: 12 de la rue Godefroy, au
moment où il était absent.

Heureusement, un voisin, M. Vuillot, serru-
rier, aperçut la fumée, donna l'alarme, enfonça
la porte et put facilement se rendre maître du
eu qui avait pris dans un placard placé près

d'une cheminée.

Les dégâts sont de peu d'importance.

Société de géographie

Dans sa dernière séance, le comité d'action a décide

d'établir eette année un concours géographique entre

les élèves des écoles primaires supérieures. (Garçons et

11
 MM les directeurs et Mmes les directrices de ces

établissements trouveront à la Société de géographie,
quai de Retz, 25. les renseignements sur le programme
et la date de ce concours, qui est indépendant de ce-
lui qui a déjà été annoncé pour^ les .écoles primaires

du l" degré. _____

Société de gymnastique
Dimanche, 21 mai, à deux heures de l'apres-midi,

une grande séance de gymnastique sera donnée par
la Société dans son local, moulée Saint-Barthelemy,-

19.
MM. les membres honoraires ainsi que les parents et

amis des sociétaires sont invités à assister à cette pe-
tite fête donnée en prévision de celle de Grenoble.

PROGRAMME

1. Mouvements d'ensemble ;

2. Borde lisse.
3. Bouc es ; <
4. Boxe et chausson ;
5. Bancs paralèles ;
6. Canne ;
1. Reck ;
8. Escrime ;
9. Trapèze volant ;
Nota. — Le conseil d'administration invite les mem-

bres honoraires et actifs qui n'ont pas encore donne
I»ur adhésion pour le voyage de Grenoble, à se faire

inscrire d'iei au 26 mai, dernier délai.
En même temps, le conseil rappelle que les cours

créés pour les enfants fonctionnent depuis deux mois.
Ces cours faits par M. Werlcr, professeur attaché à

la Société, ont lieu les jeudi et dimanche, de 2 à S
heures pour les garçons et de 3 à 4 pour les jeunes

«"es. ,. . ,.
Les inscriptions sont reçues les mardi, jeudi, sa-

medi, de S heures à 10 heures du soir, et le diman-
che de 9 heures du matin à 1 heure.

Aujourd'hui, samedi 20 mai, aura lieu le bal annuel
des boulangers, sans contredit un des plus beaux;
parmi les plus brillants, donné à l'Alcazar par la
chambre syndicale de la commission.

Pour cetto circonstance l'orchestre composé de 60)
musiciens sera renforcé d>n quatuor de trompes de

chasse.
La nuit prochaine offrira don« aux amateurs de

musique et de danse un attrait dont ils voudront cer-

tainement profiter.

SOMMAIRE du journal Le Rhône, organe des intérêts)
de la Région Lyonnaise, paraissant tous les dimanches,
(n* du 21 mai) : Bulletin de la semaine. — Nullité d»
la Banque de Lyon et de la Loire, ses conséquences. —•
L'Union Générale, nullité des actions nouvelles. — Va-
riétés : Mieux vaut un mauvais arrangement qu'un boa

proies, conte humoristique.
LE RHÔNE est vendu au prix de 10 c. le numéro,-

dans les kiosques, gares, et chez tous les marchands de

jourmux.

NOUVELLESTDET SPECTACLES
CKLESTINS. — Aujourd'hui samedi, le théâtre des

Célcstins nous donne la première représentation de
l'oeuvre nouvelle de M.VI. Erckmann-Chatrian, Let
Rantzau, qui viennent de remporter un si grand et si
légitime succès à la Comédie-Française. Inutile de nous
appesantir sur la donnée de la pièce qui a été appré-
ciée à sa juste valeur par la presse parisienne L'inter-
prétation en a été confiée à Mu. Bouycr, Gerbert,
Chambéry et à Mmes Vallée, Carina, Marcon et Re-
nard.

La saison théâtrale se terminant le 31 mai courant,
la pièce sera donnée demain dimanche et toute U
semaine suivante.

(^"^-"" ï ~~' TT'ÎT-TI TaBHiiBfiiByiig

 DERNIÈRE HEURE

Paris, 19 mai, 11 h. 55 soir,

La commission du budget a entendu le
; ministre de l'instruction publique sur les

points secondaires de son budget.
— La discussion des comptes de 4870

viendra demain devant la Chambre.
Les bonapartistes s'abstiendront prudem-*

ment, à ce qu'on assure, d'attaquer le gou-
i vernement de la Défense nationale, de

crain'e de fournir à M. Gambetta loccasion
d'un facile triomphe.

— M. Goblet déposera demain son projet
relatif à l'organisation des conseils canto-
naux.

: — L'union républicaine s'est réunie au-
; jourd'hui, sous la présidenee de M. Waldeck-«
'' Rousseau. Elle a terminé la discussion du
 projet de M. Pierre Legrand, sur la réforme

judiciaire.
Londres, 19 mai,

M. Isaac Holden, libéral, a été élu avec
2027 voix de majorité, en remplacement de

. lord Câvendish.
Sainl-Pélersbourg, 19 mot.

Le couronnement du czar est fixé au S
septembre.
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| BOURSE DU BOULEVARD

Paris, 19 mai.
3 0/0 »» »»
3 0/0 nouveau .. »» *»
5 0/0 117 02
Italien 90 25
Turc 13 35

Extérieure 37 5/8

Egypte 958 75
Banque Ottom .. 816 87
Chemins turcs . . 59 25
Alpine »» »o

Rio 653 75
Panama .,. »« »»



CHOSES & AUTRES
Un cimetière ambulant

M. Henry Coy, qui vient de mourir à Pa'myra-Ncw-

Jersey, était un excentrique comme on en voit rare-

ment, dit le Messager franco américain. Il paraît qu'il

y a une vingtaine d'années, M. Cey eut le malheur de

perdre un de ses enfants : jamais il ne voulut consentir

à ce que l'enfant fût enterré ; il fit placer le cadavre

dans un cercueil en bronze, hermétiquement fermé et

le conserva dans une chambre réservée à cet effet dans

la maison.
Il en fut de même pour deux autres enfants qu'il per-

dit successivement environ un an après le premier : son

plus grand bonheur était de s'enfeimei dans la pièce

dont il avait fait un rimetière et d'y passer de longues

heures en contemplation devant les trois cercueils.

Toutes les fois qu'il voyageait ou changeait de résidence,

il se faisait suivre des trois coffres eu bronze, qu'il ne

perdait pas de vue: comme il a visité beaucoup de

pays, on s'imagine parqucllcs singulières péripéties ont

dû passer les trois cercueils. Cet original, qui ne voyait

personne, étant venu à mourir, les restes de ses enfants

enfermés dans leur coffre de bronze, viennent enfin

d'être inhumés après vingt ans de pérégrinations.

Un nouveau timbre-poste
On sait que les timbres poste des Etats-Unis repro-

duisent les traits des présidents décédés de la Grande

République.
La reine d'Angleterre va, paraît-il, recevoir d'ici peu

en cadeau, la première épreuve du timbre-poste, à

l'effigie du président Garfield.
Mme Gaifield a fourni le portrait qui a servi pour ce

timbre-poste, et l'on dit que la ressemblance en est

parfaite.
Le spécimen qui doit être envoyé à la reine Victoria

sera encadré d'argent, ciselé et bordé d'or. La partie

concave du cadre est en ébène, et le tout est enfermé

dans un coffret en bois de cèdre, doublé de pourpre et

monté en argent.

. »
Mots de la fin

Mlle Lili a huit ans et elle est déjà coquette comme

Une grande demoiselle.
Hier, sa gouvernante la voit campée, les yeux fer-

més devant une armoire à glace.

— Que faites-vous donc là, Mlle Lili]?

— Rien . }
— Comment rien ? pourquoi vous plantez-vous là les I

yeux fermés devant une glace ?
— Eh bien, je vais vous dire la vérité. L'autre soir, !

papa est entré dans la chambre, je faisais semblant de j

dormir, il a dit : « Oh ! comme Lili est jolie ! quand

elle dort ! » alors je veux voir si c'est vrai !

Mercredi malin, notre ami L.. . prend une voiture

pour monter à Fourrières, afin de mieux voir l'éclipsé

de soleil.

Arrivé la haut, il tire sa montre. Il est six heures

quinze minutes, le phénomène doit être commencé. Il

braque sa lorgnette.

— Mais je ne vois rien ! s'écrie t -il.

Alors le cocher :
— Monsieur veut-il que je le conduise plus près?
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BOURSE DE LYON
Du 19 mai 1882

Renies
8; ,0 SS 60
3J/0 amortissable ... 8-V »
4 [/g » »
5 0[0 français 117 15
italien S9 80
Sure 13 30
Autrichien 4 (I/O » >
RussaôWO... » •
Bspagne 3 0/0 » »[»
Botto Kgyp. unifiée ., 355 35

Action»
Srêdit mon. Espag... £80 »
Crédit Lyonnais 750 »
Union général» > »
B. Lyon et Loire.... » >
3. Hypotlîéo. France, » »
Soc. foncière lyonn. . , » •
Banqn<?Ottomane... 816 25
Paris-Lyon-tëédit... • »
Che. Àutriehienns.... 'OS •
iombard-Vénitien ... 311 25
faragosse 527 r,0
Mord-Espagne. 003 75
Suez 2M0 »

Comptant-Acêlons
Saz de Lyon » »
&az de la G-uillotière. » »
Kines da la Loire,... » »

— Mofitrambert » »
— St-Etienna .. » »
— Rive-de-Giaï » »

Société lyonnaise..,. » »
Bateaux -Omnibus... » »
Eaux ,, » *
Dnmbes > >
Abattoirs .» » »
Verrerios L. et Rhôno » no
Croix -Rousse » »

Obligations
Vills-do-Lvon 88 71 '
Villa-de-Paris 1889.. 401 .
Ville-de-Paris 1871... 393 »
Lombardas-anciannes » »
Lombardes- nouvelles » »
Loire s »
Saint-Etienne ....... » »
Hhône-ot-Loira 4 0/0. » »
Paris-Lyon — Fvféditer3"8 »

1886 SS9 s
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SPECTACLES DU 20 MAI
Gri...il-ïlné&i,ro «Je Lj on

Aujourd'hui samedi
« La Fille du Tambour-major. >

Théâtres «les Célestitis

Aujourd'hui samedi, à 8 h. :

c L'Histoire d'un sou. >
<i Les Rantzeau. »

gcala-Bonffes

Sous les soirs, grand concert varié.

ru« de la Hepubliqut

Tons las soirs, concart varié à 8 hearas l/'J.
Orchestre sons la diroetion de M. Leone.

Alcazar

Tous les dimanches, lundis et jeudis, soirées dansan-
tes, de 7 heures à minuit.

CRÉDIT FONCIER EGYPTlFN m
Capital ; Fr. 80,000,000 ou L. 3,200 «L tB

EMISSION DÉ
60,000 Obligations Foncières K n A

DE FR. 505 OU L. 20 AU PO RTEUR
5 0

I°

PAIEMENT EN OR

A Paris, à Londres et en Eqvm.
Des Coupons et des Obligations sorties [,?,

meslnel, les 1- avril et J- octobre net'.l'i™, <? se"

12 62 l t2 ou schellings. Remboursement ,?J *' fr"

50 ans, à fr. 505 ou L. 20, par tirages semestS' ?

premier remboursement, pour les titres actne t e

émis, aura lieu le !• avril 1883.
 ue

"emcnt a*""

"Versements : 425 francs
En souscrivant jfcr

A la répartition, vers le 31 mai 1882 ' " 35 «no

Dul • au 10 juillet 1882 . . . " ' 1()0 ,

Dul"au 10 septembre 1882 ..." '?°

Faculté d'anticipation, à partir de la' répartit'
150

sous escompte de 5 0|0, ce qui ramène,
 po

'nr '°n ' SSS

qui se libéreront à la répartition, le verse m„„,
Cu

.
422 40.

 nt a

La portion échue du coupon étant de i (r ,« ,

prix de revient réel de l'obligation n'est que de '
 3

-nh-

418 francs 20
Amortissement compris, le placement

ressort à 6 113 OlO

Aussitôt après, la date du dernier versement I S

certificats provisoires seront échangés contre les lit rc ''
définitifs.

 Wes
 '?ti(

Le Crédit foncier éqyplien, fondé en février 1880 :réli 't

prêté environ 48 millions garantis par des terres en S'

p'ein produit et par des immeubles au Caire et à ***»
Alexandrie.

Le montant des obligations foncières émises, y eninJ

pris les 60,000 obligations, sont uniquement destina

à faire des prêts hypothécaires. Les obligations ont pour

garanties la valeur des immeu les (le montant des prlti

ne peut dépasser 60 Q;0 de cette valeur) et les 80 m I.

lions du capital social.

On souscrit : Mardi 23 Mai 1882
Au Comptoir d'Escompte de Paris. 301
A la Banque de Paris et des Pays-Bas.
A la Société Générale.
Au Crédit Lyonnais. r '
A la Banque d'Escompte de Paris.

Qui sont chargé!, en Franee, du paiement des coupons. ' y.

On peut souscrire dès à présent par
correspondance. pBCllfi

LA COTE OFFICIELLE SERA DEMANDÉE Le

On trouve des prospectus à tous les gui- je la 1
chets d'émission. r „


